






































































































































des  disciplines  professionnelles.    À  partir  de  la  description  d’une  expérience  concrète,  les 






























Ces  dernières  années,  dans  le  cours Mobilisation  et  action  collective  en  travail  social  (4TRS304), 












communautaire.   Plusieurs  intervenantes ont  exprimé  le  souhait d’une diffusion de  ces  études 





Dans  un  premier  temps,  il  m’a  fallu  identifier  les  expériences  significatives,  mais  aussi 
diversifiées,  d’organisation  communautaire  dans  la  région.    Après  consultation  de  personnes 
impliquées, j’ai dressé une liste de ces expériences.  En lien avec chacune de ces interventions, j’ai 
rejoint soit une participante active, soit une permanente, soit une organisatrice, bref, une personne 
qui  pouvait  décrire  l’expérience  de  l’intérieur.    Par  la  suite,  j’ai  réalisé  l’entrevue  avec  cette 
personne en  suivant  le guide d’entrevue produit en annexe,  construit et validé par  Jean‐Pierre 






Cette méthode  implique un choix.   Mon propos n’était pas de  faire une analyse critique d’une 
intervention dans un milieu précis mais de donner la parole, de prêter ma voix à une personne, 
un groupe qui avait  tenté de  réaliser une  intervention collective.   Comme déjà mentionné plus 
haut, en lien avec la dimension pédagogique de l’exercice, les étudiantes, à partir de la description 
d’une  intervention  concrète,  doivent  analyser  le  cheminement  de  l’opération,  retracer  les 
différentes  étapes,  repérer  les  pièges  comme  les  gages  de  succès,  autrement  dit,  apprendre  à 
intervenir collectivement. 
                                                          
3 Le Collectif IDÉES-UQAC (Collectif de recherche sur les initiatives de développement économique et social) est 
une structure de recherche rattachée à l’UQAC mais en partenariat avec le milieu.  Cette structure poursuit différents 
objectifs, parmi lesquels: susciter et soutenir des activités de recherche dans les domaines du développement, de la 
coopération et de l'économie sociale en milieu local et régional; en partenariat avec les intervenants du milieu, 


















l’auteur.   Des documents  ont  aussi  été utilisés : plans de  travail  (2000‐2001,  2001‐2002),  bilans 
d’activités  1998‐1999, dossier noir  (Logement  et pauvreté  à  Jonquière, Logement  et pauvreté  à 
Chicoutimi) et bulletins de l’organisme.  Le texte a par la suite été validé par la coordonnatrice. 
 
Ce document  fait  le  récit de  la  création de  l’organisme  communautaire Loge M’Entraide,  re‐
groupement  de  locataires  à  faible  revenu  pour  la  région  du  Saguenay.    Nous  amorcerons 
d’abord avec  l’origine de  l’organisme Loge M’Entraide.   Nous  esquisserons  le premier volet, 
soit le regroupement de locataires comme tel.  Nous présenterons, tour à tour, les premiers pas 
de Loge M’Entraide puis  la problématique du  logement,  la mobilisation de  l’organisme  sous 
l’angle d’une force sociale en émergence et ses principales activités.  Nous aborderons ensuite le 













taire, LASTUSE  (Regroupement des personnes prestataires de  la  sécurité du  revenu),  le Café 








et  promouvoir  le  logement  social.    Après  trois  ou  quatre  rencontres,  les  intervenant‐e‐s 


















Lorsque  lʹintervenante débute son  travail,  le 13 avril 1998, cʹest  le vide complet.   Elle constate 
que la réalité des grands centres nʹest pas la même quʹen région.  Le FRAPRU est un regroupe‐
ment  national qui nʹoffre pas de services directs auprès des locataires.  Parallèlement, il y a tout 
de même un comité  logement à Trois‐Rivières, qui est né  lʹannée précédente, et que  lʹinterve‐
nante a contacté une fois.  Il faut ajouter qu’à raison de quatre fois par année, dans le cadre des 
assemblées générales  tenues à Montréal, 23 organismes  liés au  logement, répartis dans  tout  le 
Québec, se rassemblent sous lʹégide du FRAPRU afin d’élaborer un plan de travail.  Mais dans 
les faits, Loge M’Entraide a dû créer sa propre dynamique pour répondre aux besoins spécifi‐





mandes de dons de matériel  (photocopieur,  chaises, etc.)  sont  les premières démarches effec‐
tuées par la permanente. 
 
Aussitôt  installé,  le premier défi de Loge M’Entraide  est de  se  faire  connaître dans  le milieu 









































Les organismes qui  luttent contre  la pauvreté réalisent  l’importance qu’a  la problématique du 
logement pour leur clientèle.  Par exemple, au Service budgétaire de Chicoutimi‐Nord, les per‐











                                                          
4 ALONSO, Miriam, Claude GIRARD, François LAVOIE, Denis MARTEL, Marielle TREMBLAY et Pierre-André TREM-
BLAY (1999),  La pauvreté à Chicoutimi et à Jonquière : ce qu’on en dit, ce qu’on en fait,  Projet de lutte à 
l’appauvrissement dans les quartiers défavorisés de Chicoutimi et Jonquière,  Phase I : profil de la situation, rapport 









































répondent  mais  l’intervenante  juge  que  c’est  un  bon  point  de  départ.    Évidemment 
l’intervenante,  lors de ces deux  rencontres, a eu  la prévoyance de  faire signer, à  l’entrée, une 
feuille de présences où les personnes peuvent également indiquer leurs nom, adresse et numéro 








Les 70 personnes maintenant  inscrites sur cette  liste propre à Loge M’Entraide sont  invitées à 
une assemblée générale  d’« ouverture » de l’organisme.  Cette assemblée se tient le 28 octobre 





Une personne vivant un drame  relativement au  logement, et plus  largement en  rapport avec 
une situation économique difficile, ne devient pas spontanément une représentante de locatai‐
res à un conseil, faisant preuve d’une vision collective de la situation.  Il y a un travail pédago‐
gique à faire, et  il faut présenter  les choses  le plus simplement possible: voir ensemble  les be‐
soins, rappeler aux membres que l’organisme est là pour eux, accepter de représenter les mem‐
bres qui étaient à l’assemblée générale.  Il ne s’agit pas de mettre immédiatement les états finan‐










Les  locataires, soit par  le bouche à oreille,  les  recommandations d’autres organismes commu‐
nautaires  ou  encore  les  médias,  en  viennent  à  connaître  Loge  M’Entraide.    De  plus, 
l’intervenante juge qu’il est très bien de prendre les coordonnées des personnes qui téléphonent 





















d’entrer  au bureau, même  si  son  engagement dure depuis quatre ans, même  si  le  travail  est 
énorme, même s’il faut toujours se battre et qu’il y a un tas d’obstacles à surmonter chaque jour.  
La mobilisation est un travail de tous les instants.  Lorsque des locataires appellent pour obtenir 
un  service,  l’intervenante,  tout  en  le  leur  fournissant,  en profite  aussi pour  leur  expliquer  ce 
qu’est Loge M’Entraide.  Elle souligne la nécessité de rassembler les locataires pour voir ensem‐




que  seules,  elles disposent de peu de moyens mais  que  collectivement,  si  elles  se  joignent  à 
d’autres  locataires qui vivent  la même situation,  tout devient possible, qu’il y a une  force qui 
émerge.   Et, chose  importante,  lorsqu’il s’agit d’une  lutte,  les  locataires savent que  les actions 











qu’elles consacraient une  trop grande part de  leur revenu à se  loger.   D’autres vont s’inscrire 
davantage à une formation donnée par Loge M’Entraide mais ne se  joindront pas à une mani‐
festation.   Par  ailleurs,  certains  vont  s’identifier plus  facilement  à une  action  collective.   Par 
exemple,  des  locataires  s’impliquent  seulement  lors  de  manifestations  extérieures.    Loge 
M’Entraide, pour eux, c’est d’aller au Parlement manifester avec le FRAPRU et tous les groupes 
du Québec voués à la cause du logement.  D’autres locataires vont venir plier le journal, mettre 



















tiples :  information  juridique, soutien et accompagnement auprès du propriétaire, de  la Régie 
du logement et des OMH, rédaction de mises en demeure ainsi que médiation entre propriétai‐
res et  locataires.   Cette médiation est un service qui s’avère  très utile.   Lorsqu’un  locataire se 
retrouve avec un problème de  logement  il vient, dans un premier  temps, en  faire part à Loge 
M’Entraide.   Avant d’engager des procédures au niveau de la Régie du logement, l’organisme 










dossier.   De plus,  le  locataire à  faible revenu doit d’abord absorber  le coût d’une mise en de‐
meure envoyée au propriétaire avant de pouvoir en appeler à la Régie.  Souvent, même la Régie 
dirige des locataires vers Loge M’Entraide parce que l’organisme offre un service de rédaction 
de mise en demeure.   Les  locataires y apprennent comment  rédiger, en ciblant  leurs besoins, 




Même si Loge M’Entraide prend  la défense du  locataire dans son offre de médiation avec  les 
propriétaires, souvent ces derniers trouvent aussi leur intérêt dans un règlement de médiation 
avec l’organisme : épargne de temps, d’énergie et d’argent.   Dans les cas où le propriétaire n’a 
pas été payé et veut évincer son  locataire, Loge M’Entraide va aider  le  locataire à  trouver un 
moyen de faire son paiement et ainsi, de conserver son logement tout en permettant un règle‐







































perdre  cette  contribution.   Suite aux pressions  faites par  les  comités  logement du Québec,  ce 
sont seulement 12 500 personnes qui ont été coupées de cette aide.  Enfin, Loge M’Entraide s’est 
battu  pour  obtenir  la  constitution  d’un  Fonds  de  développement  de  logement  social  de 







couches sociales ne paient pas  leur  loyer.    Incidemment, contrairement à certains préjugés,  le 
défaut de payer le loyer reste une situation très marginale5.  Et en ce qui concerne les logements 








sociaux,  les mauvais payeurs ne  comptent que pour 0,05% des  locataires.6   C’est d’ailleurs  la 
première dépense qui est immédiatement engagée et avec ce qui leur reste, ces personnes ten‐









Le  conseil de Loge M’Entraide convient qu’il  faut  rapidement passer à  l’action.   Le projet de 
créer une coopérative d’habitation se présente comme une autre alternative, d’autant plus que 
les  gouvernements  ont  suspendu  la  construction  de  HLM  depuis  1994.    La  coopérative 
d’habitation permet aussi à  ces  locataires de  reprendre du pouvoir, de  retrouver confiance et 







Après  les premières rencontres qui ont servi à  la mise en place de  l’organisme, une rencontre 
spécifique est projetée pour mettre sur pied, cette fois‐ci, une coopérative d’habitation.  Bien sûr, 
la  convocation  se  fait  à  partir  de  la  liste  des  70  personnes  qui  sont  venues  à  la  rencontre 
d’information, mais  il faut ajouter que cette  liste s’est graduellement amplifiée.   Par une  lettre 
envoyée à tous les membres, un article du bulletin d’information ainsi que des appels télépho‐




sont faits par  l’intervenante mais aussi par  les membres du conseil.   Environ 40 personnes ré‐
pondent à l’invitation et participent à cette rencontre.  Lors de celle‐ci, les personnes intéressées 
par  la  coopérative d’habitation  se  sont  inscrites et un  comité provisoire  s’est  formé.   Un peu 
plus  tard, soit  le 16 octobre 2001, ces personnes sont convoquées à nouveau à une assemblée 














Le  comité provisoire  se met  à  l’œuvre.   L’intervenante prend  contact  avec  la Fédération des 
coopératives comme groupe de ressources techniques (GRT) pour la création d’une coopérative 
d’habitation.   Les gens de la Fédération expliquent donc au comité la procédure à suivre pour 
créer une  coopérative d’habitation.   Le  comité provisoire va par exemple  tenir, du 12  février 
2001 au 26 avril 2001, 17 rencontres.  Plusieurs actions doivent se mettre en branle : trouver un 
terrain, prendre contact avec le conseil municipal pour obtenir une contribution financière.  La 





















du Groupe  de  ressources  techniques de  la  Fédération,  les démarches  s’entreprennent.   Loge 





coopérative doit obtenir une contribution  significative du milieu,  soit 15% du  coût du projet, 
sinon il ne sera pas retenu comme « viable » par la SHQ.  Il faut donc négocier et faire plusieurs 

















réussite.   On remarque  tout d’abord  la détermination de personnes qui veulent se sortir de  la 
pauvreté et qui  travaillent, en ce sens, sur un projet de coopérative.    Il y a aussi  la reconnais‐
sance du besoin de logis à prix modique, puisque 350 personnes sont en attente d’un HLM, seu‐























Pour  la  SHQ,  c’est  la Commission  scolaire,  toujours  propriétaire,  qui doit  assumer  cette dé‐
contamination avant que la coopérative prenne possession de l’école. 
 
La Commission scolaire réfute  les  faits relatifs à  la contamination et décide de commander sa 
propre expertise.  La contamination est confirmée par la seconde expertise mais le coût est établi 
à 350 000 $.  La Commission scolaire refuse d’assumer le coût et considère que sa contribution 






après  toutes  ces  démarches  infructueuses,  le  délai  de  la  SHQ  expire,  en  octobre  2001.  
L’intervenante réalise que chacun des décideurs concernés se relance la balle.  Elle propose alors 
de réunir tous les intervenants autour d’une table : la Commission scolaire, le maire, le député, 








rait  de  l’argent  requis  et  offrirait  donc  l’école,  ainsi  que  le  montant  de  la  décontamination.  
Toutefois, la SHQ s’objecte, en ne permettant pas  à la coopérative de devenir propriétaire avant 
que  la décontamination  ne  soit  effectuée.   Le  19 mars,  après  six mois de  négociations  où  la 
coopérative est tenue au silence, l’intervenante envoie une lettre aux médias, dans l’opinion du 
lecteur.  Elle veut dénoncer la situation, et prend soin d’envoyer cette lettre en copie conforme 
entre  autres  aux  ministres  de  l’Environnement,  de  l’Éducation  et  des  Affaires  municipales.  




































demeure une  force, un appui, un  soutien pour  le comité de  la coopérative.   Loge M’Entraide 






tif sont  les mêmes que pour un HLM.   Mais habiter dans un  logement coopératif assure plus 
d’autonomie et de contrôle dans la gestion, tout en exigeant, aussi, plus d’implication.  L’autre 
différence  importante avec  le HLM, c’est que  la subvention est d’une durée de 5 ans.   Le pro‐







ait  pu  mobiliser  les  locataires  dans  un  contexte  peu  favorable  à  des  valeurs  de  solidarité, 

























Il existe maintenant une  force qui défend  les  locataires à  faible  revenu,  trop souvent victimes 
des  préjugés  de  la  société.    En  1998,  lorsqu’un  locataire  vivait  un  problème  d’insalubrité,  il 
n’avait comme recours que  la Régie du  logement, avec tout ce que cela impliquait comme dé‐
















































 Aviez‐vous  une  analyse  des  besoins  du  milieu?  Une  analyse  politique  ?  une  enquête  sur  la 
culture? Un sondage? Comment avez‐vous procédé? 




























 Quels  furent  les  résultats  en  matière  d’apprentissage  du  pouvoir,  de  connaissance  de 
l’organisation et d’autonomie de la communauté? 
 Quelles  leçons avez‐vous  retirées? En quoi votre  expérience  fut‐elle  enrichie? Celle du milieu? 
Quelles furent les suites de cette intervention? 
 
 
Jean‐Pierre Deslauriers 
Janvier 1995 
 
